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PREMIER ENTRETIEN.

Lois de Keppler et de Newton;
la terre vue depuis la lune.

Dès  qu 'il fit nuit , nous nous rendî¬
mes la marquise et moi sur une petite
colline de la lune , d’où l’on jouissoit
d’une vue très -étendue . Le ciel étoil ,
comme à l'ordinaire , de la plus grande
pureté , les astres y brilloient du plus vif
éclat , et la terre , alors dans son plein,
se fil bientôt voir à l’horizon dans une
grande clarté avec la blancheur de ses
continens , les points brillans de ses mon¬
tagnes , les bandes foncées de ses vastes
mers , et son balancement au - dessus et
au-dessous de l’horizon . Cette vue fit
réver la marquise . Elle jetoit de longs
regards vers la terre , et sembloit vou-
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loir s’y reconnaître . Je lui dis : "Vous
regardez la terre , Madame , avec des
yeux qui feroient presque soupçonner
que vous l ’avez quittée avec regret ? —
Mais , quand cela seroit , me répondit-
elle , en seriez-vous étonné ? — Je ne
sais pas , repris -je , ce qu ’elle peut avoir
pour vous d’attrayant , et qui soit digne
de vos souhaits. Quant h moi , je vous
avoue que le souvenir de tout ce que
j’y ai vu de plus grand , de plus recher¬
ché et de plus propre , suivant les idées
des hommes , h y faire trouver le bon¬
heur, n’excite plus que ma pitié. —O!
répliqua t-elle, pour un philosophe Qt
un esprit calme de votre espèce, cela se
conçoit aisément ; c’est absolument le
langage que vous devez tenir, mais avec
mon sexe, entourée de la société la plus
brillante de Paris , entraînée de distrac¬
tions en distractions , de fêtes en (êtes....
—En vérité,l ’interrompis-je , un habitant

I



de la terre qui vous en (endroit parler de
la sorte , croiroil efïeclivement que vous
regrettez tout cela ; mais me dire une
pareille chose , h moi qui ai passé le
grand rideau ! — Eli bien ! reprit -elle
avec quelqu ’impatience , si ce que je res¬
sens n ’est pas du regret , apprenez -moi
d ’où vient ce sentiment pénible , qui , de¬
puis ma mort , me reporte sans cesse
vers le tourbillon de Paris ? Depuis
quelques jours j ’éprouve un vide et un
malaise d’une espèce toute particulière.
Toutes mes idées sont comme confon¬
dues ; je sens qu ’il se fait une révolution
extraordinaire en moi , et si vous ne
venez à mon secours , je crois que je
deviendrai folle . —Oh ! vous pouvez vous
rassurer , lui dis -je en riant , l’état dans
lequel vous vous trouvez est celui qu ’é¬
prouvent tous ceux qui quittent la terre.
Il y en a qui n’y sont soumis que légè¬
rement , tandis que d’autres pu devien-



nent comme forcenés , et s’y débattent

pendant long -temps . — El croyez - vous,
me demanda -t-elle , que le mien sera de

durée ? — Non pas , lui répondis -je,

quand on a l’esprit aussi bien fait que
le vôtre , on s’en tire assez vite , et j’es¬

père que les entretiens que nous al¬
lons avoir sur les astres contribueront

beaucoup à vous rendre h vous -même.
— Mais , dit - elle , quel rapport peut -il y

avoir entre l’espèce d’engourdissement
où je me trouve , et l’acquisition de

quelques conuoissances astronomiques ?

—Beaucoup plus grand que vous ne

vous l’imaginez ; mais je n’ose en vé¬
rité vous le dire , c’est une matière ex¬

cessivement sérieuse , et . . . . — Bon !

reprit -elle , après les songes creux que

nousavous faits dans mou parc , cro \ ez-

vous donc que je 11e serai pas en état d’é¬

couter ici les choses les plus profondes?

Ou bien , ce bon esprit que vous aviez



autrefois sur la terre de croire les
femmes susceptibles d ’application , l’au¬
riez -vous perdu sur la lune ? C’est un
préjugé qu ’en vérité je ne vous pardon¬
nerais pas . Il faudrait que vous eussiez
bien changé , vous qui faisiez passer
par l’amabilité le savoir chez les gens
du monde , et l’amabilité chez les sa-
vans pat1 l ’étendue de vos connois-
sances . Non , non ! Je veux absolu¬
ment savoir d’où vient l’état étrange où
je me trouve . Ainsi ne m’épargnez pas.
Commencez par être aussi sérieux que
vous voudrez . Nous n’en serons peut-
être que plus enjoués pas la suite . D’ail¬
leurs mes idées ont besoin d’être fixées.
Ainsi point de miséricorde ; traitez -moi
un moment comme quelqu ’un qui sort
de l’antre de Trophonius : je crois que
cela me guérira.

—Je le pense comme vous , Madame,
et puisque vous insistez , dites-moi , je



vous prie , ce que vous avez éprouvé
lorsque vous avez quitté voire dépouille
mortelle ? — Eu vérité , dit -elle , j no¬
rois bien de la peine à vous le dire.
C ’éloit un étal impossible h décrire . Je
ne saurois vous en donner quelqu ’idée
qu ’en vous disant que je me débattois
toute vivante dans le néant , ou , si
vous aimez mieux , que je me sentois
errer dans le tourbillon de ma vie passée
sans pouvoir m’y reconnoîlre . Peu à
peu mes idées ont pris plus de suite ;
c’étoit comme si elles revenoient à moi
du bout de l ’univers et rentroienl cha¬

cune à leur place . Cependant lorsque
je me suis trouvée transportée ici dans
la forme que vous voyez , elles étoient
bien loin d’avoir repris l’ordre et la
clarté qu ’elles avoieul autrefois dans ma
jeunesse : Quelquefois même j ’éprouve
un trouble . Mais pourquoi ces dé¬
tails ? Vous vous êtes sans doute aussi



trouvé dans cette étrange si ' untion . —
Ah , répondis -je , quant aci\ esprits de
mon espèce , c ’est une autre affaire !—
Voilà rpji soroit singulier , reprit - elle ,
Messieurs les Philosophes se croiroient-
il« encore , tout morts qu ’ils sont , des
êtres privilégiés ?— Bien au contraire,
Madame , la plupart des hommes qui
s ’arrogent ce titre ne sentent jamais
autant leur petitesse qu ’alors ; mais
mon tempérament et mon caractère
ont tout l’honneur de l’exception ,
comme vous le verrez tout - à- l’heure.
L ’état où vous vous êtes trouvée en

abandonnant votre corps ressembloit
assez à un mauvais rêve . — Oui ! m ’m-

terrompil - elle , à celui qu 'on croiroit
faire à minuit en se réveillant au grand
jour ! — Eli bien ! repris -je , eês rêves-
là sont inséparables de la nature de
l’Aine , mais surtout de l’usage que
nous en avons fait . L’Ame est composée



d 'esprits " incorruptibles d 'une subtilité
extrême . Plus on conserve ces esprits

dans l’ordre où les a placés la nature,

plus ils acquièrent d ’intensité et d ’é¬
tendue . Quand on leur a donné , pour
ainsi dire , Pliabilude de cet ordre - 1A,
non - seulement ils se concentrent et

rendent de plus en plus Paine une ;

mais il acquièrent encore la faculté
d ’embrasser un champ extrêmement
vaste , s^ns cependant dépendre moins

de leur maître , qui les rappelle à lui,

et les reptîree dans leurs cases . dès

qu ’il le juge convenable . Au contraire,
plus on dérange l’harmonie de ces es¬

prits par le contraste des passions , plus

ils se dispersent , se relAchent et res¬

treignent le cercle de leur activité . —

Je saisis parfaitement tout cela , dit la

Marquise , et je conçois qu ’avec l’ordre

et la simplicité qui régnent dans toutes

les lois de la nature , l’aine ne peut
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aller h la perfection que de cette ma-
mère - là : tout échafaudage trop eom-
plicjiié lui fait violence ; et l’on pour-
roit dire , d’après ce que vous m ’ap¬
prenez , que le bonheur n ’est que le
miroir d ’une àme en harmonie parfaite
avec elle - même . Cependant cela ne
m ’explique ni le mauvais rêve que j ’ai
fait , ni la raison qui vous en a
exempté.

—Comment , repris -je , vous ne voyex
pas que la mort n ’est que le rappel
des esprits de l ’êine , et que la vibra¬
tion , ou le rêve qui la suit , n’est que
le résultat de la direction qu ’ils avoient
sur la terre ? Si vous aviez suivi les
rêveries de vos connoissances , durant
leurs derniers niomcns , vous sentiriez

parfaitement ce que je veux dire . —
Mais vous me faites presque peur , me
dit ici la Marquise avec vivacité ; ne
diroil - on pas que troublée comme je
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l’ai été en quittant la terre , j ’ai dû y
commettre de grandes fautes ! — Non
pas , Madame ; mais ces nombreuses dis¬
tractions , ces plaisirs bruyans qui vous
arracboient sans cesse à vous - même,
croyez -vous qu ’ils fussent bien propres,
à conserver à votre âme son harmonie

primitive ? Tous ces esprits , dispersés
sans ordre sur une foule d’objets , ne <k-
voient - ils pas à votre mort revenir vers
leur centre commun dans une confusion

capable de vous troubler ? Cet état n’a
pas été de longue durée , parce que
vous aviez déjà pris une certaine habi¬
tude d ’ordre et de réflexion . — Ab!

dit-elle , je comprends à présent pour¬
quoi vous n’avez eu qu ’un réveil agréable.
— Ce n’est pas tout -à- fait ce que je
voulois dire , repris - je ; n'allez pas croire
que j’aie été entièrement exempt du
malaise qui vous tient tant à cœur : j ’ai
eu mon tour comme les autres ; mais
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la vibration de mes esprits n ’a été ni
longue , ni violente . Comme la nature
avoit doué le fond de mon âme de

beaucoup de calme ; que je ne lui ai
donné essort que pour des objets ca¬
pables de l’étendre et de la nourrir;
que je ne regardais les plaisirs de la
vie que comme les fleurs de l’oranger
qu ’on sent avec délice , qu’on voudroit
cueillir , mais qu’on laisse sur pied pour
jouir plus tard de leurs fruits savoureux;
enfin , comme j ’aimois à me retrouver
souvent dans la solitude et h m’y aban¬
donner à de douces méditations , dès
que la mort m ’a frappé , mon âme,
enrichie des expériences de la vie ter¬
restre , a facilement retrouvé son har¬
monie primitive , et arrivé ici j’ai été
bientôt en état de m’élever à d’autres
mondes.

— A d ’autres mondes ! s’écria la Mar¬

quise j ah ! voilà ce que je serai eu-
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rieuse d’entendre : Ne lardez pas h m’en
faire le récit . — Mais , lui dis-je , si

nous les parcourions ensemble , cela
ne vaudroit -il peut -être pas mieux ?—
Oui ; mais ces plaisirs bruyans que j ’ai
dds payer si cher et qui me placent
si fort au-dessous de vous . — Oh !vous

ne tarderez pas Madame à m’égaler et
peut - être même il me devancer . —
Non pas , je vous prie , dit-elle ; si je
devois aller h la perfection au point
de devoir me séparer de vous , j’ai—
merois mieux retomber dans quelque
bonne distraction capable de retarder
ma marche . Votre présence et toute
la matière sérieuse dont vous venez de

m’entretenir m’a fait un bien que je
ne peux vous dire . Le vide qui m’ac-
cabloit lout- à- l’heure a déjii diminué
de beaucoup . Je sens que mon esprit
reprend avec son ancienne clarté
une avidité de savoir extraordinaire.



Il y a long - temps que je ne me suis
sentie aussi calme et aussi disposée à
saisir tout ce qui peut agrandir mes
idées.

—Vous voyez donc , lui dis -je , que le
sérieux est d ’une utilité plus grande
qu ’on ne le croit communément . C ’est
une porte qu ’il faut absolument passer,
quand on veut ramener sou îlnie à son
unité primitive , et la fixer sur qui lque
sujet digne de notre attention . Une
fois ce pas fait , on éprouve un con¬
tentement intérieur qui l’emporte in¬
finiment sur la gaieté passagère que
procurent les plaisirs des sens . — Je
suis donc charmée , dit -elle , que vous
m ’ayez ouvert cette porte -hi ; elle me
met à l’aise , et me donne , pour ainsi
dire , la permission de reprendre tout
mou enjouement d’autrefois . D’ailleurs,
je suis sure qu ’au - delà de ce pesant
rideau , que vous avez si bien su 111’allé-
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gor , je pourrai voir et saisir do près
lu cours des planètes , la marche des
soleils , la vélocité des tourbillons.

— Ali ! lui dis - je , en souriant , voici oui

je vous attendues ; je suis charmé que
vous veniez h ma rencontre , car en vé¬

rité je n’aurois su par où commencer
l’ai eu des erreurs que j ’ai commises
h votre égard ; mais vous venez de me

prévenir en touchant le point qui m’em-
barrassoit le plus . — Comment , dit vi¬

vement la marquise , les planètes ne

lourneroienl -elies plus autour du so¬

leil , ou bien cette grande quantité d ’é¬
toiles fixes auraient -elles cessées d ’être

à leur tour des soleils ? — Ces choses là,

repris -je , existeut encore dans le même
état où nous les avions laissées ; mais ce

sont les tourbillons,  Madame , les tour¬

billons !.. .. — Allons , vous m ’eflrayez !

auroient - ils pris une direction contraire?
— Si ce n ’étoit que cela , mon aveu ne
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serob pas aussi difficile ; je pourrois m ’en
tirer avec honneur , parce que le lomi
sul ) i ' teroit ; mais cjii 'allez - ions dire,
lorsqu • je vous apprendrai que depuis
long temps il n ’est plus question de
tourbillons , qu ’il n’en a jamais e .vislé,
et tpi ’on s'est assez moqué de nous d ’a¬
voir donné dans ce beau rêve de Des¬

caries . — Voilà qui est étrange , dit - elle,
e j'avoue que si ce n ’étoit vous qui me
l'apprenez , j’aurois bien de la peine à le
croire . Mais si l’on a renoncé h ce sys¬
tème , comme on renonce tôt ou tard à

tous les systèmes , j'aimerois bien savoir
ce que l’on a mis à la place ; car enfin,
si l’on ne veut pas que les astres soient
emportés par le fluide céleste , comme
un navire l’est par l’eau , qui les soutient
dans les espaces , qui leur imprime leurs
niouvemens ? En auroit - on aussi chargé
les éléphans des Indiens?

—C’est, répondis-je, un corps bien au-



trempnt grand , qui supporte le poids de

tou le .*' les planètes . —Allons donc , les Uu-

rojiéfnsserment -ils «le venus (ous ?—Bien
au ( naii ' ii re ils sont nie ' lleurs plivsiciens
et plu - j i mouds astronomes que jamais.
Us ont reconnu «le plus en plus , «pie la

simplicité faisoil le fondement des lois

qui régissent l’univers . C est par la qu ’ils
ont trouvé le système subiune d’après

lequel le monde se maintient depuis
la création , dans l’ordre parfait où

nous le voyons . — Mais , tlemanda vi¬

vement la marquise , quel est donc ce

système , comment cela s’esl -il passé?

Je gage rois que c’est encore un  Alle¬

mand , qui , sans dire gare , lu ise et

renverse tout ce que vous aviez si bien

établi . Ces gens -là ,je m ’en son viens , de¬

puis Copernic , sont de mauvaise humeur

contre tout ce qui seul le mouvement
et la gène . — C’est bien un Allemand,

répliquai -je , nommé Keppler,  qui ef-
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fectivempnt a donné lieu h sa décou¬
verte par les trois lois cjni portent son
notn , et cpu indiquent premièrement:
Que les planètes décrivent autour du
soleil , non des cercles, mais des ova¬
les ou ellipses; secondement : qu 'elles
vont d'autant plus vite quelles sont
plus près du soleil’; enfin , que les pla¬
nètes les plus éloignées sont plus long¬
temps à faire leur tour dans un rap¬
port qu ’il découvrit.  Mais ce que ce
grand homme avoit si admirablement
préparé , un autre génie acheva de l’é¬
tablir , et de le prouver avec autant
de sagacité que de précision.

Imaginez-vous, Madame , un homme
couché sous un pommier , qui, voyant
tomber un de ses fruits , se demande,
après avoir été plongé dans une pro¬
fonde méditation : Pourquoi tous les
corps tendent-ils ainsi vers le centre
de la terre ? Pourquoi cette gravité est-
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elle en raison de leur distance ? Y auroit-
il une force attractive qui leur imprime
ce mouvement ? Mais si cette tendance
agit sur tous les corps qui se trouvent
dans l ’atmosphère de la terre , ne pour-
roil -elle pas s’étendre jusqu ’à la lune?
Cette attraction seroil donc fondée sur
le volume . Mais alors le soleil attireroit à
son tour la terre , la lune , toutes les pla¬
nètes . Oh Dieu ! (Ici cet homme profon¬
dément religieux se découvre la tète ) .
Et cette loi de Keppler qui indique le
rapport qu ’il y a entre les révolutions
des planètes , et leur éloignement du
soleil ! mais si cet astre a une telle force
d’attraction , les planètes devroient aller
s’abymer vers son centre ; cependant
leur distance de cet astre n’a jamais va¬
rié ; qui les retient ainsi dans les es¬
paces , qui les repousse ?... Ha ! si l’Eter-
nel en les créant leur avoit imprimé un
mouvement de projection de coté et en
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ligne droite qui les pousse continuelle-
nient en avant ? Si , avec cela , pour
qu ’elles ne fussent pas emportées au-
delà des espaces , cette loi de l'attraction
les faisoit tendre sans cesse vers un centre

commun ? Si celle propriété centripète
étoit eu raison dû la distance et du vo¬

lume des corps ? — Arrêtez , me dit ici
la marquise avec émotion ; tout ce que
vous me dites là est lout -à-la-fois si

profond , si simple , si sublime , que dans
Je (rouille où vous me jetez , je me de¬
mande tour - à- tour , comment les hom¬

mes n’ont pas trouvé depuis long -temps
une vérité aussi évidente ; comment te
Créateur a accordé à un mortel autant

de sagacité pour la dévoiler.
—Ajoutez à cela , Madame , que cet as¬

tronome a porté ces principes jusqu a la
démonstration physique , en découvrant
celte loi générale de la nature , que :
tons las corps célestes s attirent dents
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Vespace en raison directe des masses , >et
réciproquement au carré de leur dis¬
tance , ou , ce que vous saisirez peut-
être mieux : que la force attracliee di¬
minue plus que la distance n ’augmente;
c ’est - à - dire , qu ’à une distance dix fois
plus grande , l’attraction est cent fois plus
petite , parce que dix fois dix font cent,
il donna de plus des règles pour trou¬
ver la niasse du soleil et des planètes,
ainsi que leur pesanteur qui , pour ces
dern :t*ros , diminue en raison de leur

éloignement de cet astre.
Ce système a été adopté par tous les

astronomes , et l ’on peut dire que , tant
que les hommes ne voudront pas de
gaieté de cœur se plonger dans de nou¬
velles erreurs , ils s’en tiendront à ces

lois -là . \ ous avouerez qu ’elles ont bien
un autre poids que nos tourbillons et
qu on pouvoit . .. — Se moquer de notre

crédulité , interrompit -elle ; non \  je ne
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suis pas de cet avis. Voire système est
sublime , mais convenez que ces tour¬
billons avoient quelque chose de vif
et d’animé , qui ouvroit un vaste champ
à l’imagination. — Oui , mais qui cho-
quoit la raison ; car, réfléchissez un peu
h l’embarras et aux chocs qui dévoient
en résulter entre tous les tourbillons , h
l’égalité des révolutions des planètes , à
l’uniformité qui règneroit dans le plan de
leurs orbites , enfin à l’impossibilité où
seroient les comètes de traverser tous
ces tourbillons sans en être entraînées
à leur tour . Non , non , Madame , nous
avons donné là dans un rêve trop creux.
Keppler a bien fait de chasser nos atô-
mes , et de mettre à la place ses lois
aussi simples que sublimes. Elles dé¬
truisent notre système, et blessent peut-
être un peu notre amour propre ; mais
songez qu’elles ont été le fondement de
celles que Newton  semble avoir appor-

«
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tées sur la terre du sein de la divinité
môme.

Allons , dit la marquise , je vois bien
qu’il y auroit de la mauvaise grâce a
me plaire encore dans les tourbillons ;
mais puisque je me soumets encore une
fois h un Allemand inexorable , dites-
moi de quelle nation étoit le génie divin
qui a si bien su mettre à profit ses don¬
nées ? —Je pourrois vous dire, Madame,
que c’étoit un de ces hommes qui ne
sont rïi François , ni Allemand , ni An-
glois , ni d'aucune nation quelconque ,
mais qui , réunissant en eux tout ce qui
ont rendu immortels les plus grands
hommes de tous les peuples , peuvent
être envisagés comme les génies de
l’humanité , ou , s’il m’est permis de
me servir de cette expression, comme
les plénipotentiaires de la divinité au¬
près des foibles mortels. Mais pour ré¬
pondre à votre demande , et vous nom-
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mer les choses comme on les nomme sùr
la terre , je vous dirai que cet homme
extraordinaire éloit Anglois . — Anglois,
dit -elle , voilà qui m’étonne ! — Et pour¬
quoi donc , lui demandai -je , n’onl-ils
pas passé de tous temps pour de pro¬
fonds penseurs ? — 3e ne leur conteste
point ce droit , reprit -elle , mais ce sys¬
tème devoit plutôt naître dans la tète du
sujet d’une monarchie absolue que dans
celle duo citoyen libre , et lier de ses
droits . Voyez un peu sur quoi il se fonde :
le soleil se forme une cour éclatante

des planètes et de leurs lunes ; les pla¬
nètes enchaînent à leur suite leurs sa¬
tellites ; ccux-ci retiennent et attirent à
eux tout ce qui se trouve dans leur at¬
mosphère , et cela , en commençant par
les corps les plus pesons . Mais voilà
un despotisme achevé ! Une pareille dé¬
couverte devoit se faire en Asie . Il est

inconcevable que nous en oyons laissé
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la gloire à un Anglois . — Ah ! disje , il
jHToil bien à souhaiter j>our le bonbenr

de la terre , que là où règne le despo¬
tisme , il se montrât dans le même ordre

que dans le ciel ! Les lunes et les pla¬
nètes exercent , il est vrai , la loi d at¬

traction sur tous les corps qui s’y trou¬
vent ; mais si les plus grands et les plus

pesons ont la préférence , ce n ’est qu ’a-
fin de donner plus de solidité aux par¬
ties légères qui les environnent , ce n ’est

que pour soutenir les terres , pour mettre
un frein aux couraus des eaux , pour

établir un juste équilibre dans l’ensem¬
ble . Les planètes sont maîtresses abso¬

lues de leurs satellites ; mais c’est pour
leur empêcher d’aller s’ubymer dans les

feux de l’astre éclatant , c 'est pour jouir

de leur darlé , et , ce qui est absolument
opposé au despotisme qui règne sur la
terre , pour leur renvoyer une lumière

au mouis double de celle qu ’elles en re-
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çoîvent. Enfin le 9oleiI s’entoure de
lous ces corps comme d’une cour splen¬
dide , mais c’est pour qu’ils n’aillent
pas se perdre dans la profondeur des
espaces , qu’ils ne s’entrechoquent point
dans leurs cours , qu’ils jouissent tous
également de sa clarté vivifiante. Cette
cour là ne change1 point ; tous ses mem¬
bres , depuis le plus petit jusqu ’au plus
grand , savent qu’ils sont à leur place,
prennent la leur pour la meilleure , y
restent , et y demeureront , tant que la
main puissante qui les y a jetés le ju¬
gera convenable.

—Mais, dit la marquise , celte dé¬
couverte importante doit avoir assez
chagriné les savans ; car je prés ois , que
la grande simj licité de ce système coupe
court à toutes les suppositions qu’ils ne
manqueroient pas de faire sur les lois
de l’univers. —Sous ce rapport , répon¬
dis-je , ils u’ont aucun reproche à faire
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à Newton ; bien au contraire , son sys¬
tème ouvre un champ immense à leur
imagination . Il ne suffit pas à l’esprit
humain de connoître les lois des deux

forces actives , qui mettent les corps en
mouvement , il voudroit encore parvenir
à la connoissance des raisons particu¬
lières de ces effets ; ainsi ne craignez
rien pour l’activité des savans ; ce sujet
de méditation est inépuisable pour
eux , et les occupera longtemps . —Mais
croyez -vous qu ’ils finiront par découvrir
1a vérité '? —Certes , Madame , il y a dans
cette demande seule une telle témérité

qu ’on juge aisément que vous êtes arri¬
vée tout récemment de la terre : c’est

comme si vous me demandiez s’ils pé¬
nétreront un jour au centre du soleil,
et des planètes , et s’ils en analyseront les
noyaux . C’est déjà beaucoup , comine
je vous le disois tout -à- l’heure , qu’ils
aient trouvé l’effet . S’ils sont sages , ils
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en resteront là . — D ’après ce système;
dit - elle , il doit y avoir , jt ; pense , une
-proportion e.\ actc entre le volume des
planètes et leur » distances respectives?
— Celle observation seule , répondis -je ,
prouve la sagacité avec laquelle vous
avez saisi l'idée du grand Newton . Vous
verrez plus tard , que celte proportion
est tellement indispensable à la loi de
l 'attraction , (pie là où il y avait un vide,
on l’a hardiment peuplé de nouvelles
planètes , et (pi elles n ’ont pas manqué
de venir s’y ranger . —

11y eut ici un moment de silence entre
la marquise et moi . Après avoir con¬
templé la terre avec beaucoup d ’atten¬
tion , elle me dit : — Vous aviez bien rai¬
son , la terre est bien peu de chose :
plus je la regarde , plus je trouve qu ’il-
faut avoir perdu la tète pour s’y donner
tant de inouv emens ; les honneurs , les

richesses , les plaisirs ; mais je ne cou-

i
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rois pas comment j ’ai pu avoir un grain
de celle foüe là ! Actuellement (pie mou
cœur s’eu est détaché , comme s 'il n 'a¬

vait jamais eu pari à ses joies et à ses

douleurs , je pourrai vous écouler avec

toute l ’atlenliou nécessaire ; ainsi e.xpli-

quez - moi , je vous prie , quelques par¬

ticularités que j ’y remarque . D ’abord

n ’étant qu ’à 5i,6oo lieues ( i ) de nous,

sa petitesse m ’étonne . — C’est peut -être,
lui dis - je , la grande prédilection que

vous aviez pour la lune , et le peu de cas

que vous faites maintenant de la terre ,

qui vous donne celte illusion ; car nous

la voyons à peu près de quatre dia¬

mètres plus grande qu ’elle ne nous

aperçoit ; aussi son disque présente - t- d

une surface quatorze fois pins grande

(i ) Afin de diminuer la grandeur des nombres,
on a cru bien faire de réduire ions les calcula

de cel ouvrage en lieues ou milles géographiques
d’Allemagne , doni quinze au degré.
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que celui de la lune , ce qui , vous l’a¬
vouerez , ne laisse pas de faire une dif¬
férence assez considérable . — Je  veux
le croire puisque vous me le diles , re¬
prit -elle ; cependant je m’altendois à
voir la terre sous un aspect tout diffé¬
rent . Vous savez le plaisir que j’éprou-
vois en me la représentant tournant sous
ines regards et me présentant tour à
tour , ses villes, ses montagnes , ses val¬
lées , ses déserts , ses mers et surtout la
variété bigarée de ses habitans . Au lieu
de cela , je n’aperçois qu’un globe avec
quelques bandes grisâtres , quelques
points plus éclairés que le reste , et de
loin en loin quelques taches foncées ;
je suis bien trompée dans mon attente.
— Cela ne vient , Madame , que de ce
que votre vue ne peut encore être com¬
parée qu’à celled un habitant de la terre
armé d’un bon télescope ; elle se per¬
fectionnera de plus en plus , et vous en
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viendrez bientôt au point de pénétrer
dans l’étendue , avec autant de netteté

que moi . — Comment , vos yeux sont
plus percans que les miens ! Oh ! si cela
est , ne tardez pas h m ’entretenir de
tout ce que vous voyez ; ou plutôt , non ,
commencez par m’expliquer ce que je
peux encore distinguer ; peut -être que
dans l’intervalle , mon esprit éclairé par
le vôtre , épurera ma vue , au point de
me faire voir aussi bien que vous.

Vous me disiez donc , continua -t-elle,
que la terre nous paroît quatorze fois
plus grande que nous ne le sommes à
son égard ; si cela est , pourquoi sa lu¬
mière n’a- t-elle pas dans la même pro¬
portion plus d’éclat que celle qui cliar-
moit si fort nos regards dans ce globe-
ci ? — Vous vous rappellerez , Madame,
que les corps renvoient la lumière sui¬
vant la nature de leur surface ; que les
eaux en absorbent les rayons , que les
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terres et surtout les rochers les réflé¬

chissent avec éclat , enfin que les vallées,
les plames et les forêts eu paroissenl plus
ou moins éclairées . D’après cela , vous
sentirez que la terre ne sauroit nous pa-
roître quatorze fois plus éclatante que la
lune , les trois quarts de sa surface étant
couverts d’eau et le reste étant souvent

obscurci par les nuages qui nagent dans
son atmosphère . D ’ailleurs , il y a des
niomens , des jours et même des saisons
entières où sa lumière et ses teintes sont

•tout - à - fait différentes que dans d’autres.
Par exemple , vous remarquerez dans ce
moment ci , qu ’un de ses pôles brille
d un vif éclat , tandis que l’autre ne pré¬
sente qu ’une lueur assez pale ; c’est que
le premier est à la fin de . son hiver , et
que ses pays étant délivrés des nuages et
des brouillards cpn les avoient obscurcis
jusque là , laissent voir à découvert les
glaces et les .neiges qui les couvrent
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encore , et qui renvoient avec éclat les

ravons du soleil : 1autre pôle , au con¬
traire , entrant dans son solstice d 'hiver,

se comre de vapeurs humides qui en
absorbent la lumière . \ ous observerez

de plus , que le centre de la terre est

beaucoup plus éclairé que ses bords,

parce que les nuages se suivent ordi¬
nairement davantage vers l’horizon.

— Eu vérité , dit la marquise , on diroit

que la terre est la planète des illusions ;

non -seulement ses liabitans s’en forgent
sans cesse de nouvelles , et ne sont heu¬

reux qu ’autant qu ’ils s’en nourrissent ;

mais ses brouillards et ses nuages ne

permettent pas même aux liabitans tles

autres planètes de la voir sous sa vé¬

ritable forme . Encore si ces vapeurs
suivoient le cours des saisons ; mais il

suffit d’un orage pour en dérober lout-

à- coup le point le [dus intéressant . —Oh!

lui dis -je , ces taches partielles ne sau-
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roient induire en erreur un observateur
attentif . Il ne tarde guères à les voir se
dissiper et se porter ailleurs . Au reste,
vous auriez tort d’en vouloir à cette
atmosphère : vous lui avez dû de gran¬
des jouissances ; car sans parler de la
nécessité où elle est à la respiration des
êtres terrestres , à la propagation du
son , à l’entretien du feu , à la végéta¬
tion , enfin à l’aliment continuel qu ’elle
procure h la terre par les pluies , la
neige et les rosées qu ’elle y verse ù pro¬
pos ; sans parler , dis-je , de tous ces
bienfaits , songez aux spectacles ravis-
sans qu ’elle vous a procurés par la pré¬
sence de l’aurore , les crépuscules du
soir , les arcs -en-ciel , les couleurs di¬
versement nuancées des nuages , la gra¬
dation de la lumière du soleil qui,  sans
elle , paroissant lout-h-coup h l’horizon,
éMouircit les foibles yeux des créatures
terrestres , troubleroit subitement leur
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repos , et laisseroit dans l'obscurité la
plus profonde , tout ce qu’il ne touche-
roit pas immédiatement de ses rayons.
—Seroit -ce donc là , me demanda la

marquise , la forme véritable de la
terre ? — Mais à peu près , lui répon¬
dis-je . Vous voyez celle grande masse
brillante qui s’avance en pointe jus¬
qu ’aux trois quarts de la terre ? C’est
l’Afrique avec ses déserts , ses fleuves,
l’ombre de ses montagnes qui forment
quelques points obscurs : l’île de Ma¬
dagascar , l’Arabie et une partie de la
Perse et de l’Inde se font voir à sa

droite . Voyez -vous au- dessus de l’Afri¬
que cette partie foncée ? C’est la Médi-
terrannée . — Oui , oui , dit -elle ; je dis¬
tingue même la botte , l’Espagne ; ah!
voilà la France . Si l’on poux oit aper¬
cevoir Paris ! —Eh ! pourquoi pas ? Puis¬
que les astronomes pourraient découvrir
ici une ville de la grandeur de Berlin ,
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je pense qu 'il ne vous sera pas difficile
de distinguer la capitale de la France,
.Regardez bien dans l ’endroit où vous
«avez que cette ville doit être située :
n ’y voyez - vous pas un point plus écla¬
tant que le reste , qui a un scintillement
assez semblable à celui des étoiles lives?

— Attendez ; je crois effectivement le
découvrir : oui , j ’y suis , le voilà ! Cela
seroil Paris ? — Oui madame ; il a plus
d’éclat que le reste , par la raison que
le soleil qui vient de se lever il n ’y a pas
long - temps pour celte ville , darde obli¬
quement ses rayons sur ses bittimens;
quand à ce tremblement de lumière ,
il provient des vapeurs qui s’en élèvent
sans cesse . Il est surtout très -seiisdile

dans ce moment , parce que c ’est l’heure
où la plupart des cheminées fument
pour les déjeuners . — Allons , dit elle en
riant , vous 111e ferez bientôt croire que
tous ees cafés et ces chocolats quibouil-
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lonnent vous moulent jusqu ’au ne» 5!

Mais puisque ; vous avez la vue aussi

perçante , qui vous empêche Je m ’ap-

prenJre ce qui se passe actuellement à
Paris . Je vous assure que tout ce que

vous pourrez m ’en dire n ’excitera ni mes

Jésirs , ni mes regrets ; mon aine n ’ira

plus disperser ses esprits sur le tour¬
billon de cette capitale.

— Madame , lui dis -je , tant que de¬

puis sa mort on n ’est pas allé plus loin

que la lune , il ne faut jurer de rien,

L ’attraction entre ces deux corps est trop

grande , pour qu ’une ame y soit tout - à-

l'ait sûre d ’elle - mème . Combien de gens

de la terre qui , avant que d’y avoir laissé

leur dépouille mortelle , viennent errer
dans les creux de la lune ! Combien de

morts qui , après être arrivés ici , se

reportent sans cesse vers leur pn mier

séjour , et ne peuvent s’en détacher î

— Allons , nPinterronipit la marquise,
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jae voilà-t-il pas que vous allez tomber
dans la morale , et me faire encore des
reproches ! A ce prix , je renonce à Pa¬
ris; aussi bien il y a quelque chose depuis
quelques momens qui pique singulière¬
ment ma curiosité ; je vois k peu près au
milieu de l’Europe , comme un foible
brouillard qui va et vient , se sépare,
*e rapproche , et semble se diviser en
plusieurs points. Seroit-ce peut-être un
nuage?- Je croirois plutôt, Madame, que
c’est un grand rassemblement de peu¬
ple ; ( i) peut-être une fête, une bataille.

— Oh ! tenons-nous en à une fête ,
dit-elle, c’est une chose qui se conçoit
aisément et qui , tout sage qu’on de¬
vient ici , ne laisse pas que de faire
plaisir ; mais une bataille , une guerre,

( i) Comme quelques Astronomes ont vu dans
la lune de pareils changemens qu’ils ont attri¬
bué à de semblables causes , on ne doit pas être
Surpris de la supposition qu’ou fait ici.
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cela est insupportable ; car en vérité
quand on voit la terre telle qu’elle
est actuellement sous nos yeux , on
trouve qu ’il faut être fou pour s’y
disputer ces raies et ces points à peine
visibles . C’est bien dommage que les
souverains et les conquérans avant d’en¬
treprendre une guerre ne puissent se
transporter ici. Les pays qu ’ils veulent
envahir , la gloire à laquelle ils as¬
pirent , leurs vastes projets , l étendue
de leurs vues , eux -mêmes enfin ; tout

cela leur paroîlroit si petit , que , sans
tambour et sans trompette , ils rentre¬
raient dans leurs Etats pour n’en ja¬
mais sortir . — Vous leur faites plus
d ’honneur qu ’ils ne méritent , lui dis-je»
Pour se conduire ainsi , il leur fau¬

drait un esprit philosophique qui ne
fut presque jamais leur partage . Bien
au contraire ; je ne voudrais pas ré¬
pondre que leur orgueil , après avoir
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«lé rabattu de la sorte , ne s'enflàt

plus fjue jamais , et ne trouvât dans
la petitesse de ce qui les entoure , un
sujet de plus d ’agrandir ce que la plu¬
part d’entr ’eux crôyent uniquement
grand : leur propre personne.

— Oh bien ! reprit - elle , puisque les
hommes sont incorrigibles tant qu ’ils
respirent l’air de leur planète , laissons -'
les s’y débattre <N leur aise , et ache¬
vons nos observations sur ce qui la
concerne . Dites -moi , je vous prie , ce
que c ’est que ce mouvement qui la
fait balancer au -dessus et au - dessous

de notre horizon ; ou bien seroit - ce une
illusion ?— Vous ne vous trompez point,
lui dis -je , ce mouvement est réel , mais
au lieu de la terre , c’est la Lune

qui en fait les frais . — Comment , s’é¬
cria - t- elle , il ne nous sera pas seule¬
ment permis de faire trembler notre
tyran 1 -Ce qui fait la consolation des

i
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£tres opprimés Je la terre doit encore
tourner h la lionle Je la Lune ! C’est

une injustice (riante , et si Neuton éloit
ici . . .—Vous lui demanderiez raison d’uu

procédé aussi despotique , lui dis-je en
riant . Il vous diroit , Madame , ce qu ’à

ce suj -t vous avez avoué vous -méme
dans nos premiers entretiens ; qu ’il y
a de l’erreur partout ; ensuite , pour
vous adoucir sur la nécessité de ce ba¬

lancement , il vous apprendroil qu ’il

vient , de ce que l'orbite de la Lune
est un peu oblong , et de ce que s’in¬
clinant sur l’écliptique , elle forme avec
elle un angle de cinq degrés , ce qui pour
les habitans de la Lune , qui comme
nous sont placés sur ses bords par rap¬
port à la terre , semble élever et abais¬
ser celle-ci au-dessus et au -dessous de

l’horizon . — J’aimerois bien savoir , dit-

elle , ce que c’est que ces pays liAcbés
,tjue je vois au nord de l’Europe . Se-
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roit-ce le Danemarck , la Suède ? En
vérité je ne m’y reconnois pas ; tout
y paraît confondu, et si ce 11’est quelque
nuage qui cause ce désordre , il faut
que celte partie du globe ait subi de
grandes révolutions. — Aucune , lui ré¬
pondis-je , ces pays sont toul -à-fait à
découvert , ils n’ont éprouvé aucune
catastrophe ; mais comme ils sont par
rapport à nous situés sur les bords du
globe , ils se cachent en partie à nos
regards et nous paraissent rompus et
raccourcis. Au contraire, les pays orien¬
taux de la terre se rétrécissent «à me¬
sure que cette planète exécute son mou¬
vement de rotation , qui les cache
de plus en plus à nos yeux. Par la
même raison , vous voyez que l’Amé¬
rique à mesure qu’elle s’avance dan6
l’hémisphère qui est en face de nous,
se développe, s’élargit , et se montre
enfin sous sa véritable forme.
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—Ali ! dit la Marquise , sa partie mé¬

ridionale est dans ce moment toute
échancrée h ses bords : seroient - ce
peut - être les Cordillières ?— Justement,
Madame , ne les perdez pas de vue ;
dans l’instant vous allez en voir la
pointe la plus élevée : le Chimboraço.
—Ali ! s’écria - l-elle , je le vois, je le vois;
le voilà qui s’élève déplus en plus ! Quel
éclat , quel feu ! Mais on diroit qu ’il eu
sort un volcan .—C’est , lui dis-je,
la calotte de neige de 5ooo pieds de
hauteur qui réfléchit ainsi la lumière
et semble l’embraser en entier . Mais
il s’efface peu -à-peu , son ombre di¬
minue à vue d’œil ; bientôt il sera
confondu avec le reste : ainsi si vous
m’en croyez nous nous promènerons
actuellement un peu sur ce globe -ci. —
Vous avez raison , dit-elle , aussi bien
nous ne pouvions finir nos observations
sur la terre par un sujet plus imposant

5
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et plus digne de notre admiration . J 'a¬
voue que si quelque cliose pouvoit en¬
core m’attirer sur cette planète ; ca
seroit ce Chimboraço avec la vue

immense dont on doit y jouir . — Oh !

repris -je , si vous aimez les montagnes,
n’ayez aucun regret à celle- ci ; je vous
en ferai voir tout -à-l’heure d’une hau¬

teur bien autrement imposante.
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